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LE~ OO0MMANDMEYS DlU MUSIOIEN

A 'OCESRE.
:o:

l, PEauran VIoLoN ne posera
Pour le'òrse ni le talent.

2' S NDoi VIdo&, juste jouera
E't súrtò~ut nrioins nonchalaim'ent.

En faisant 'petit contre-temps."

4.,VLoNoNiZLLE no, pleurera
En mettant trop de sentiment.

5'. CoN TiREBAssIsTE " attaquera"
Ia notë plus nerveusément.

6. FLUIèrTE ne regardera'
Dànsà la sa 1e aussi fréqu'enínmrot.

7,'HaxiT-Bors, anches-ne gi.«ttdia
Quie réntré chek lui soulènien~t.

8. CLAiiTTTE bien chauffôiâ,
È-our l'donner, letq "justement.

9. .L BAssoN exécutera;
Sa partie-moins:timidement.

10. CoR, de toi" ne se trompera,
Quand d'attaquer vient le moinent.

11. PisTbN surtout, "' n'épatefa "

Ses 'amáiwdes nullement.

12. TR'ôóiBNÈ uèsi 6'attachera
xine i' vibfer ''que îobrement.

13., TnitriR 1ne làvrdera
Que dehors, exclusivement.

14. GaossE CAissE toujours suivra
La baguette docilement.'
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SECOND CHEr alors conduira
L'6rchest're 'plus facilèm'oent.

EtCHE D'ORÓEIIEsTRE heureux sera
Que tout inarche parfaiteniéñt.

Louis DELIsLE.

LAMUSIQUE,ý Ai,,VIENNE.-

A ieinne, l'enthousiasme musical va jusqu'àaufanatis-
me:etiau délire ; aussi;- est:-ce: dans ce milieu passionfé 'et
chaleureux' qu'ont'vécu et'se sont:développés tous les ho'-

mes doit l'art musical 'est fier. O y compren les génies
icompris; le biite do Wâgner'tr6no au nouvel Opéra, et
Vienne est l'seule villô, airec Muiiici et Bayróiith, où l'on
ait joué le prologue de la tétralogio des ieîcbo]ungen, les
Watkure.

Le public viennois donne aux conipdsiteurs et aux.mu-
siciens cette cosédration définitive et solennello que Romo
donnait autrefois aux peintres, et quo Paris donne aux écri-
vains. Moyerboer vint quatre ou cinq fois à Vienne, .où il
avait écrit pendant sa jeunesse un opéra dans lo genre ita-
lien. Il y drigoa lui-même los répétitidns duPi-opiète. Ber-
lioz y fit fureur'; le publie vòuld le porter en triompho., Un
jour, qu'il venait de faire jouer, avec un énorme su.ccès sa
symphonie célèbre là .Damnation de, Fastin amatour on-
thousiaste s'élança sur l'èàtirdé 'et dempara do son büÉon do
chef d'orchestre.. Berlioz, apercevant le yoleur, l'arrêta par
le pan de son habit:'

-Monsieur, lui dit-il, je veux bien vous offir mon b.
ton, mais non vous le laisso.fir'ehdre.

Le dilettante- f aaique retira alor loLâon qu'iavait
déjà glissé souà soi hàbit et le rendit à Berlioz,, avec un sou-
rire mêlé de confusion.

-Maintenant, monsieur dit Berlioz, on le luil'onccepter présen-
tant, véuillbi l'accepter en souvenir de moi.

Le, Viennois voulut se jeter à'ses pieds, lui baiser lus
mains, mais Bèrlioz lui tourna les taldùs. Cette mélomanie
est poussée si Idin que ceta'in6s personnes écrivont, des let-
tres surdu papier réglé comme du papiei de musique. C'est
à Viënne que Listz a vkoulu se produiro en publie pour la
dernière fois.

Celui de tous lèà li-ts qu les Viennois apprécient le
plús-a déjà dit Mine. de Stael-c'ot la musique : cela fait
espérer qu'un j6ur ils deiiendront poètes malgré leurs goûts
un peu prosaiques., Qaiconque aime la musique est enthou.
sidste, sans le savoir de tout ce, qi'elle rappello.

Une mélodie de Beethoven ément aux larmes uno fille
du yeuple sans éducation et sans inrtruction, qui ie contiait
pas même le nom de ce sublime compositeur, ,

La musique est pôur le Viennois une pa'ssion et une
jouissance; pour l'Italien, c'est une senéation; pour le Fran-
çais une distraction; pour l'Anglais une yanité. Je ne sais
plus quel est le spirituel observateur qui a dit: "A l'Opéra,
la Fran~aise ouvre les yeux, l'Allemande ouvre l'oreille,
l'Italienne ouvre son cœur, l'Anglais ouvre la bouche, car
la Française va entendre la musique pour ses épaules, l'Al-
leniande pour son plaisir, l'Italienne pour son amant, l'Au..
glaise pour son argent.

J'ajouterai que la Viennoise ouvre quelque chose de
plus que l'oreille: elle ouvre son &me, elle se donne toute
entière au démon de la symphonie.

Il y a à Viènne une musique vive, légère, facile, élégan-
te, spirituelle, frétillante et pétillanto, qui est un produit

,du sol, et qui s'exporte comme le champagne. Cotte musi-
que aux broderies délicates, pleine de gaieté, d demi-rires
et de fous rires, d'ariettes et de pirouettes,, d'agaceries de
Colombines enjupon court, cette musique qui a lo diablo au
corps et qui coule fraîche et bondissante,' comme une cas-
cade d'un rocher, est personnifiéo par Strauss.

Strauss I Quelle magie dans be nom 1 Aux sons do sa
musique dansent la cour et la caserne, la campagne et la
ville, -les escarpins et les sabots; les fées et les bonnes d'en-
fants: elle est à la portée de toute's les' intelligences et de
toutes les jambes, et son caractère original et populaire l'a
rendue universelle. Les valses de Strauss résonnent jus-

ýqu'aux derniers confins de la civilisation, en Amérique, on
-Australie; en, Chine elles réveillont do leur sommbil les
échos de la grande muraille.


